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1. 





Quatorze mois plus tôt 

Dès que Jillian pénétra dans la chambre de la tour, elle sut qu’elle n’était pas seule. Et pas seulement à cause de la température, soudain plus fraîche à mesure qu’elle gravissait les marches de l’escalier en colimaçon. D’après ce qu’elle savait, ces zones froides étaient fréquentes dans les maisons hantées. 

Soudain, elle tressaillit et sentit ses cheveux se dresser sur sa tête. Il y avait quelqu’un d’autre dans la chambre, elle en avait la certitude. 

Elle scruta l’obscurité. La poussière qui s’était accumulée sur les vitres donnait à la lumière du jour une teinte blafarde. 

– Bonjour ! lança-t–elle d’une voix timide. 

Mais elle n’entendit que le bruit lointain des vagues qui venaient s’écraser sur les rochers en contrebas de la demeure. 

– Je ne suis pas un intrus. C’est l’agent immobilier qui m’a donné les clés. 

Toujours pas de réponse. 

– Je suis une des nouvelles propriétaires, insista-t–elle. Mes sœurs et moi avons signé le compromis de vente aujourd’hui. 

Pas de doute, l’air avait vibré. Elle en était sûre. Loin de se décourager, elle continua d’avancer prudemment. 

C’était la première fois qu’elle sentait la présence d’un être immatériel, songea-t–elle, le cœur battant. Pourtant, elle n’avait jamais cru aux fantômes. Du moins, pas avant ce jour. 

Enfant, elle avait dévoré tous les Alice de la Bibliothèque verte, dont elle admirait le courage et la capacité à relever les défis. A un moment donné, elle avait même souhaité lui ressembler. Mais, pour l’heure, elle se contenterait de sa chance de détective. 

Car il y avait bien un fantôme à Haworth House, et elle était absolument certaine qu’il se trouvait dans cette tour. Le revenant s’appelait Hattie Haworth. Vivian Thorley, l’agent immobilier qui connaissait Belle Island comme sa poche, lui avait raconté son histoire lorsqu’elles avaient fait le tour de la propriété. Jillian avait voulu savoir pourquoi la porte qui conduisait à la tour était scellée par des planches. 

– Les deuxièmes propriétaires de Haworth House croyaient que la demeure était hantée, lui avait-elle répondu d’un air hautain. Mais je n’ai normalement pas le droit de vous le dire. 

Hattie, la propriétaire initiale, était une star du cinéma muet qui avait été mise au placard lors du passage au cinéma parlant. Abandonnée par son studio et son mari, elle avait fini ses jours seule. D’après Vivian, Hattie avait trouvé refuge à Belle Island et avait vécu en recluse à Haworth House jusqu’à sa mort. 

– Mais depuis que la tour a été scellée, avait-elle ajouté, plus personne n’a eu à s’en plaindre. 

Puis elle avait rapidement tiré Jillian par le bras pour la ramener dans la cour de la vieille demeure en pierre, là où la vue sur l’océan était la plus belle. 

Inspirant profondément, Jillian s’avança un peu plus loin dans la chambre de la tour. Lorsque Vivian Thorley lui avait raconté cette histoire, elle avait immédiatement ressenti de la compassion pour cette star de cinéma déchue. 

– C’est affreux d’être restée enfermée dans cette tour pendant toutes ces années, dit-elle à haute voix. 

Bien entendu, elle n’avait pas parlé du fantôme à ses sœurs lorsqu’elle les avait appelées pour décrire le lieu. A quoi bon noircir le tableau ? Le plus important avait été de leur vendre l’idée que Haworth House était l’endroit rêvé pour leur projet. Et c’était ce qu’elle avait fait. 

Elle étudia de nouveau la pièce et sentit son ventre se nouer. Elle avait déjà pris des risques dans sa vie, mais jamais aussi gros. Sans compter que ceux-ci n’impliquaient pas qu’elle. 

Pourtant, dès l’instant où elle avait vu la tour de pierre s’élancer fièrement vers le ciel, elle avait su que c’était le lieu qu’elle cherchait depuis toujours. 

Il lui suffisait maintenant d’en convaincre Hattie Haworth. Prenant son courage à deux mains, elle déclara d’une voix ferme : 

– Je voulais vous prévenir. Mes sœurs et moi avons prévu de transformer Haworth en hôtel de charme. 

Pas de réponse. 

– Depuis que nous sommes adolescentes, nous nous sommes promis de créer ensemble une entreprise. 

Et la transformation de Haworth House en hôtel permettrait aux sœurs Brightman d’honorer leur parole. 

Naomi était au lycée lorsqu’elle avait eu l’idée de monter plus tard une affaire avec ses sœurs afin qu’elles ne se retrouvent jamais séparées. Lorsqu’elles étaient enfants, leur père les avait toutes placées dans un pensionnat religieux. Naomi avait quatre ans et Jillian, deux. Reese n’était alors qu’un nourrisson. 

Cet arrangement n’aurait dû être que provisoire. Leur père avait, en effet, besoin de temps pour se remettre du décès de leur mère. Il était en chemin pour venir les chercher lorsque sa voiture avait quitté la route et dévalé la falaise, près de Monte-Carlo. Les religieuses les avaient donc gardées, et les trois sœurs étaient devenues inséparables. Pourtant, Naomi, qui avait toujours eu l’esprit pratique, avait déjà compris que leurs carrières professionnelles les sépareraient un jour. Elle s’était orientée vers l’économie et le droit, Reese avait su très jeune qu’elle voulait devenir cuisinier, mais Jillian se sentait plutôt attirée par les voyages et l’art. 

– Cette idée d’hôtel n’est pas un projet farfelu, poursuivit-elle en flânant dans la pièce. 

Les rideaux de soie fanés qui ornaient les fenêtres venaient certainement de France. Enchantée, elle s’approcha pour étudier quelques meubles anciens tout en continuant de parler. Ce monologue l’aidait à garder son calme. 

– Naomi travaille dans un cabinet d’avocats, à Boston. Elle gérera la partie commerciale. Reese, ma plus jeune sœur, est un grand chef. Elle chargera de la cuisine. Quant à moi, je m’occuperai de l’architecture d’intérieur. 

Même si elle n’avait pas eu de vocation précoce, comme ses sœurs, elle savait désormais ce qu’elle voulait faire. Et Haworth House était l’endroit idéal pour lancer sa carrière. 

Faisant une courte pause, elle passa la main sur une petite table Empire. 

– Vous avez de très beaux meubles, dit-elle en connaisseur. 

Elle sentit de nouveau une vibration dans l’air. 

Elle s’avança encore et découvrit que ce qu’elle avait pris pour une ombre était en réalité un immense lit à baldaquin en acajou finement sculpté. 

– C’était votre chambre. Ou plutôt votre boudoir. Parler de chambre est beaucoup trop trivial eu égard à votre train de vie. 

Cette fois, il y eut plus qu’un frémissement. Elle aurait juré avoir entendu quelque chose. Un rire, peut-être ? 

Elle se tourna dans cette direction et remarqua alors un miroir biseauté, entièrement doré à la feuille d’or. 

– Oh, mon Dieu ! s’écria-t–elle, sous le charme. 

Accélérant le pas, elle tendit la main pour passer délicatement ses doigts tout autour du cadre. 

– C’est magnifique ! 

Puis elle recula légèrement. Ne venait-elle pas d’apercevoir une petite lueur dans le miroir ? Ou était-ce le fruit de son imagination ? 

Cette fois, la lueur se fit plus vive et l’image d’une femme belle, grande et élancée lui apparut. Ses cheveux, d’un blond vénitien, ondulaient sur ses épaules tandis que sa robe, blanche et diaphane, flottait autour d’elle. 

Jillian sentit son cœur bondir dans sa poitrine et, pour la première fois depuis son arrivée dans la chambre de la tour, elle ne sut quoi dire. La gorge nouée par la peur, elle était incapable de produire un son. Pourtant, il ne faisait aucun doute dans son esprit qu’elle se trouvait face à Hattie Haworth. 

Sentir la présence d’un fantôme était une chose. Mais le voir en était une autre. Et au moment même où elle commençait à s’habituer à sa présence, l’image s’évanouit. 

– Non, attendez ! s’écria-t–elle en posant la main à plat sur le miroir. 

Hattie était partie et Jillian se trouva seule face à son propre reflet. Incapable de détourner son regard de la glace, elle attendit qu’Hattie réapparaisse. Soudain, elle vit quelque chose bouger sur le mur derrière elle. Tournant les talons, elle aperçut un panneau coulissant à demi ouvert. 

Elle sortit aussitôt sa lampe de poche et s’avança vers l’ouverture. Et bientôt, elle découvrit ce dont elle avait toujours rêvé : une chambre secrète. Elle était à peine plus grande qu’un placard, et ne contenait qu’un carton à chapeau tapissé de tissu délavé par le temps. Un bout de parchemin était fixé sur le couvercle. 

Jillian le souleva et l’apporta à côté du miroir. Puis elle s’assit en tailleur sur le plancher pour l’étudier. Sur lecouvercle était collée une étiquette. « Boîte à fantasmes : Attention ! Celui que vous choisirez deviendra réalité. » 

Elle regarda dans le miroir. 

– Qu’avons-nous là, Hattie ? demanda-t–elle à voix basse. 

Pendant quelques secondes, elle hésita à l’ouvrir, évaluant les risques. L’avertissement était très clair. Peut-être valait-il mieux attendre l’arrivée de ses sœurs pour regarder ce que contenait la boîte ? Mais la patience n’avait jamais été son fort. 

Elle souleva très délicatement le couvercle et découvrit alors une pile d’enveloppes. Cette fois, elle n’hésita plus aussi longtemps. Elle enfonça profondément la main au fond de la boîte et sortit un pli. 

Après tout, où était le mal ? Les fantasmes n’étaient pas une mauvaise chose, et ne se réalisaient pas si souvent. 

Pourtant, à la lecture du message, elle se sentit prise de vertiges. Repliant à la hâte le bout de parchemin, elle rangea le tout dans la boîte et ferma le couvercle. Puis, d’un bond, elle remit le carton à chapeau dans la chambre secrète, actionna le levier qui commandait le panneau et s’adossa contre le mur, le cœur battant. 

C’était sûrement une coïncidence ! Car qui pouvait connaître le fantasme qui avait enflammé son imagination lorsqu’elle était adolescente ? 

Peut-être que toutes les enveloppes contenaient le même message ? Mais elle n’avait plus le courage d’aller ouvrir la boîte pour le découvrir. 

Elle n’allait pas se laisser déstabiliser par un simple bout de papier, tout de même ! C’était ridicule. Après tout, les mots n’avaient aucun pouvoir. 

Troublée, elle se dirigea vers le miroir. Mais elle ne croisa que son propre reflet. 

– Que faisiez-vous avec ce carton à chapeau, Hattie ? Et pourquoi n’y a-t–il rien d’autre dans votre chambre secrète ? 

Mais il n’y eut aucune réponse, à l’exception de cette phrase qui résonnait inlassablement dans sa tête. 

« Celui que vous choisirez deviendra réalité. » 

Affolée, elle pivota et dévala à toute vitesse l’escalier en colimaçon. 
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Lorsque sa voiture glissa sur la nappe d’huile et fit une embardée, Jillian appuya à fond sur la pédale de frein et s’agrippa au volant de toutes ses forces. Soudain, elle faillit en perdre le contrôle, mais elle le maintint fermement, comme son ex-petit ami le lui avait appris. 

Dès qu’elle avait abordé le virage en épingle à cheveux, elle avait repéré la nappe d’huile, mais trop tard. Et elle aurait pu s’en tirer sans incident si ce 4x4 n’était sorti de nulle part. 

Une multitude de bruits lui parvinrent à la fois : le crissement des pneus, le hurlement du moteur et le martèlement des graviers heurtant violemment la carrosserie. Dans sa poitrine, son cœur battait à tout rompre. 

Très loin, dans son esprit, elle s’attendit à voir sa vie défiler devant ses yeux. 

Mais ce ne fut pas le cas. 

En lieu et place, elle fut prise dans un tournoiement d’images au ralenti – le fossé au bord de la route, la haute tour de Haworth House qui s’élevait dans le ciel bleu et pur, une rangée de grands pins, puis un grand véhicule en travers de la chaussée – accompagné d’un crissement de pneus qui sembla durer une éternité. 

Un dernier frisson plus tard, la voiture s’arrêta de tournoyer et le silence se fit. Ouf, elle était en vie ! Prenant une profonde inspiration, elle sentit l’air lui brûler les poumons. Elle se concentra alors sur la vue qui s’offraità elle et eut un haut-le-cœur. A travers le nuage de poussière, l’avant d’un énorme 4x4 gris apparut à quelques centimètres à peine de sa voiture. 

Quelques centimètres. 

Elle ôta ses mains du volant et s’aperçut qu’elles tremblaient. Elle vit alors une silhouette sortir lentement du grand véhicule et se diriger vers elle. 

Eblouie par le soleil, elle ne perçut au départ qu’une vague silhouette, grande et élancée. 

– Tout va bien ? demanda un homme à la voix grave. 

– Oui, je vais bien, répondit-elle en baissant les yeux, comme pour s’en assurer. 

Mais il ne pouvait pas en être autrement. Jillian Brightman n’avait pas le temps d’aller mal. Pour le lui prouver, elle se dépêcha de sortir de sa Coccinelle New Beetle. Ses jambes flageolèrent juste un peu. C’était bon signe. 

– Et vous ? s’enquit-elle. 

– Je vais bien, mais ce n’est pas moi qui viens d’effectuer un redressement spectaculaire, dit-il d’un air admiratif. Vous conduisez très bien. 

– Je ne m’attendais pas à trouver là une nappe d’huile et j’étais très pressée, expliqua-t–elle. Comme d’habitude. 

Ces quatorze derniers mois, elle n’avait pas eu une minute à elle, surtout depuis l’achat de Haworth House et l’ouverture de leur hôtel. 

Elle essuya la poussière qui couvrait sa veste, et remarqua qu’elle ne tremblait plus. Parfait. 

– Je l’ai échappé belle ! ajouta-t–elle, soulagée. 

– Oui, vous pouvez le dire. 

Lorsqu’elle leva les yeux, son champ de vision se limitait à un torse puissant. Elle n’avait pas entendu l’homme approcher. Ils étaient maintenant nez à nez, à quelques centimètres à peine l’un de l’autre. 

« Recule, Jillian », s’enjoignit-elle, en même temps que son cœur faisait un bond dans sa poitrine. 

Par rapport à elle, l’homme était d’une stature imposante. A vue de nez, il mesurait au moins un mètre quatre-vingt-cinq, songea-t–elle en penchant la tête en arrière. Ses yeux étaient cachés derrière des lunettes de soleil, mais elle remarqua surtout ses cheveux blonds légèrement décoiffés, son visage viril marqué d’une petite cicatrice sur la joue, et l’ombre d’une barbe naissante. Lorsque son regard se posa enfin sur ses lèvres sensuelles, elle eut de nouveau un sursaut. 

Troublée, elle fit un pas en arrière et heurta la portière de la voiture. 

En un éclair, il s’avança pour la rattraper par le bras et elle sentit les muscles puissants de sa cuisse contre la sienne. Une sensation de chaleur intense se propagea dans toutes les parties de son corps, y compris les plus intimes. Son esprit s’embruma et sa gorge devint soudain sèche. 

– Vous êtes certaine que tout va bien ? demanda-t–il d’une voix inquiète. 

Oui, bien sûr. Elle était simplement sous l’effet de la montée d’adrénaline qui s’était produite lorsqu’elle avait failli percuter son 4x4. Comment expliquer sinon la conscience aiguë qu’elle avait des doigts de cet homme si séduisant sur son bras ? Et la difficulté qu’elle éprouvait à trouver ses mots ? 

– Je vais bien, bafouilla-t–elle. 

D’une minute à l’autre, elle allait se remettre à trembler. 

Lequel des deux bougea en premier, elle n’aurait su le dire. Mais, soudain, il fut encore plus près d’elle, si près qu’elle sentit la chaleur de son souffle sur sa bouche. Elle pouvait presque en goûter la saveur, et elle fut choquée par la force du désir à l’état pur qui l’étreignit. 

L’espace d’une seconde, elle fut tentée de céder à son impulsion, de se hisser sur la pointe des pieds pour effacer le mince espace qu’il y avait entre eux. 

Mais non. Sa vie était trop compliquée pour oublier toute prudence. Cet homme était un simple étranger. Etelle avait du travail… Pourtant, dès l’instant où il l’avait touchée, toutes ses obligations s’étaient évanouies. 

Elle trouva pourtant la force de lever la main pour le repousser fermement. 

– Je dois partir, dit-elle brusquement. 

Il lâcha son bras et fit un pas en arrière. Mais il ne regagna pas sa voiture. En lieu et place, il se mit à faire le tour de sa voiture. Ses gestes étaient lents et elle eut tout le loisir d’admirer ses larges épaules, ses hanches étroites et ses longues jambes moulées dans un jean étroit et délavé. Elle parvint malgré tout à reprendre ses esprits. Et lorsqu’il fut revenu à son point de départ, elle avait retrouvé tout son aplomb. 

L’homme n’était pas originaire de l’île, songea-t–elle. Elle avait rencontré presque tout le monde, et elle ne l’aurait pas oublié. 

Car elle le trouvait vraiment beau. 

Il était temps de se ressaisir, songea-t–elle, car elle avait un faible pour les beaux gosses. Et cette attirance lui avait souvent joué des tours. 

Le dernier en date était pilote de course. Et depuis leur rupture, elle s’était juré de ne plus entamer de nouvelle relation, du moins pas tant qu’elle n’aurait pas finalisé ses projets professionnels. 

– Vous avez de la chance, dit le beau gosse d’une voix traînante. Pas une égratignure. Vous voulez examiner ma voiture ? 
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